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ÉDITORIAL 
 

Les mots aveugles 
 

La négation est une source de connaissance pour le management des 
organisations. Cependant, les mots sont aveugles pour en parler. Pour cette 
raison, Lacan emploie la formule « l’inconscient est structuré comme un 
langage ». Dans la langue française, la négation se signale par l’usage 
d’affonctifs, ne, pas, jamais, non, etc… (Damourette et Pichon, 1930 : 140), qui 
ne sont pas négatifs en eux-mêmes. Ces auteurs soulignent la duplicité de la 
signification de la négation dans la langue française, à la différence des autres 
langues qui la signifie de manière plus radicale (Ibid. : 144). La spécificité de la 
langue française est cependant discutée par Hagège (1982). Aussi, la négation 
s’apprécie dans le dire du sujet de l’énonciation, notamment lorsqu’il faut 
rechercher la signification inversée du dire, derrière parfois les effets de 
rhétorique. Aussi, dans cet éditorial, nous voudrions souligner l’importance des 
travaux de Damourette et Pichon, bien peu cités. Le chercheur peut en effet 
introduire une discordance entre l’énoncé et l’énonciation en toute bonne foi. 
Ce risque est souligné par Lacan (1986 : 79).  
 
Le clivage de la signification a été vu par Freud (1949 : 79). Il est commode de 
signifier l’opposition, la contradiction… plutôt que la conjonction. Mais, c’est 
perdre de vue que dans l’échange interpersonnel, l’opposition et la conjonction 
s’influencent. Platon a pourtant largement souligné ce principe de la 
participation des contraires dans sa théorie des Idées que notre pensée veut 
ignorer. Voilà qui interroge le travail du négatif. C’est ce que l’on observe 
lorsque l’on mobilise le concept de l’intersubjectivité contradictoire (Savall et 
Zardet, 2004) pour extraire de la connaissance générique. Le travail en 
intersubjectivité contradictoire révèle l’énantiosémie de la pensée. Tout 
changement au sein d’une organisation est conditionné à cette transformation. 
Il est bien rare que les acteurs ne soient pas finalement d’accord sur un 
changement, pourvu qu’ils soient sujets de leur désir. La connaissance 
générique souligne l’articulation signifiante dans le registre de l’intersubjectivité, 
ce qui structure l’alliance. Entre négation et désir, il n’y a pas de clôture. Bien 
sûr, le changement peut s’obtenir en toute ignorance de ce principe et dans les 
limites de ce que le sujet veut bien savoir. On l’attribuera à la magie ou au fait 
que le travail se fait en toute ignorance par le sujet, y compris des alliances entre 
eux au sein des groupes. Mais, il est évidemment empêché lorsqu’il n’est pas 
symbolisé (forclusion). 
 
La négation est au centre de la psychanalyse freudienne. Elle actionne les 
processus psychiques de la défense et partant de là les stratégies d’acteurs. Jung 
(1964) faisait cependant remarquer que celui qui nie l’existence de l’inconscient, 
nie-t-il aussi le fait que l’on sache tout de la psyché ? Dans la psychologie 
analytique de Jung, la négation décrit une ligne de flottaison de la personnalité 



 

(cf. les types psychologiques chez Jung). Pour qui nie, les mots sont aveugles. 
Observons cette ligne de flottaison au cours des échanges entre acteurs. La 
résistance vient trop souvent compenser l’effort des acteurs du changement. Le 
travail du négatif est à l’œuvre avec son cortège de souffrances. Le manager, si 
lumineux soit-il, parle avec des mots aveugles. Aucun changement n’est 
possible si le sujet réalise l’investissement libidinal dans la défense de son Moi. 
Il y a toujours une base neurologique au fonctionnement de la psyché. 
Pourtant, les stratégies d’acteurs à l’œuvre, résistance, empêchement, 
contournement… peuvent être une source de créativité et d’innovation pour 
l’un et l’autre. Il n’y a pas de « non » dans l’inconscient. C’est toujours le sujet 
conscient qui pose le « non » et qui, à ce titre, agit avec discernement. Freud a 
indiqué que la réfutation se réalise au cours du cheminement entre la perception 
et la représentation. C’est au cours de ce cheminement que le clivage du Moi 
s’opère éventuellement. Le manager qui veut conduire un changement doit 
donc travailler sur ces perceptions et sur ses représentations.  
 
Les textes proposés sont donc à lire en regard d’une ligne de flottaison, laquelle 
oscille entre névrose et psychose, qui affecte le travail du sens. 
 

• Soit le sujet ne veut rien savoir de la réalité (mensonge, dénégation, selon que 
l’opération de refoulement après coup est plus ou moins accomplie). Le clivage est 
dans la relation entre la volonté et le désir. C’est un vecteur des frustrations. Le 
mécanisme de défense (interdit, renoncement) ne concerne que la représentation 
(idées fausses, croyances, attributions, jugements, qui viennent s’associer…) et peut 
se transformer, quand bien même la perception ait été déformée au cours de son 
élaboration. La coercition est susceptible d’activer les mécanismes de renoncements. 
Il faut s’attendre cependant à ce que la qualité du fonctionnement de l’organisation 
soit dysfonctionnelle. Plusieurs textes proposés, sur le mensonge notamment, 
caractérisent cette ligne de flottaison, montrant que le contenu dénié ne s’élabore 
pas au stade cognitif. La dénégation, à la différence du mensonge, institue un 
obstacle épistémologique dans le processus de création de connaissance et contrarie 
le déroulement du processus d’apprentissage. Ce peut-être la réalité qui oppose un 
refus (un refusement), notamment si un problème d’éthique se pose. Ce peut-être 
aussi le sujet qui oppose un refus (cf. énantiosémie).  
 

• Soit le sujet dénie la réalité. Par exemple, le manager refoule une exigence de la 
réalité, à savoir que les acteurs auxquels il s’adresse ne veulent rien savoir de ce qui 
est proposé. En toute apparence, il y a un désaccord. Mais en fait, le problème est 
celui de la perception de la réalité par le manager. Certains textes montrent à cet 
égard que le déni est associé à la perversion ou qu’il se dissimule derrière une 
représentation substitutive. Le déni n’est pas ici un simple rejet, mais peut signifier 
que d’autres mécanismes de défense ou de réparation du clivage du Moi sont à 
l’œuvre (désaveu, fétichisme, oubli…). 

 
La pratique de la négation n’est pas toujours lucide cependant. Les politiques 
d’entreprise sont susceptibles d’induire ce mécanisme lorsque celui-ci apparaît être le 
ciment d’une culture ou le ciment des exigences au titre de la performance. La culture 



 

d’entreprise contribue à façonner les représentations de ses sujets. Les acteurs de 
l’entreprise se trouvent ainsi éduqués pour parler avec des mots aveugles.  
 
A l’ère de l’économie de la connaissance et du développement généralisé de l’usage des 
technologies de l’information et de la communication, un nouveau type de risque surgit 
qui est celui de la fausseté des connaissances organisationnelles et managériales. Qu’on 
le veuille ou non, la notion d’inconscient traverse y compris l’œuvre d’auteurs alternatifs 
aux grands auteurs de la psychanalyse. Citons Schopenhauer, Levis-Strauss… dont les 
apports sont souvent utilisés pour nier les connaissances de la psychanalyse, tandis 
qu’ils s’en sont souvent inspirés. 

 
Daniel Bonnet 
Président de l’I.P&M 
Directeur de la publication 



 

Prolégomènes 
 

Introduction au travail du négatif 
 

Ce n° 3 de la Revue Psychanalyse & Management publie une sélection d’articles 
présentés au cours du colloque annuel de l'I.P&M, en association avec ESC 
Clermont Graduate School of Management. Cette sélection éclaire la 
connaissance du fonctionnement des organisations et les discours du 
management sous l'angle du mensonge, de la dissimulation, du déni, de la 
dénégation et de l'oubli. 
 
Ces notions trouvent leur unité dans le concept de la négation chez Freud 
(1925) ou du négatif chez Green (1993). Le travail du négatif était soupçonné 
bien avant les travaux de Freud, en philosophie notamment, et ce fut le point 
d'ancrage du concept de l'inconscient, ce qui est psychique sans être conscient 
(Ibid., : 77), plus largement de la découverte des processus psychiques comme le 
refoulement. Un autre point de vue donné par Green (Ibid. : 79) est celui de 
l'absence de conscience qui joue le rôle de négatif. 
 
Ces notions habitent le fonctionnement des organisations et leur management. 
C'est une perspective inconsciemment mobilisée au cours d'un diagnostic, au 
cours de la mise en œuvre d'une stratégie ou d'un changement. Tout 
changement impose la révélation du négatif, qu'on le nomme problème, 
problématique, dysfonctionnements... que le fonctionnement courant de 
l'organisation et son management ont incorporé au fil du temps. 
 
Ces différentes notions ne sont pas étrangères l’une de l’autre. Du point de vue 
clinique, elles peuvent être isolées ou affecter un individu en particulier. Sur la 
scène du fonctionnement et du management des organisations, elles ont une 
unité. Elles sont des modes de signification, au même titre que la contradiction, 
le non-dit, le dire vrai, le dire opportun, etc... Enfin, elles marquent la nécessité 
de savoir « dire non » (Green). 
 
Rien n’est caché ou falsifié sans raison. Cela peut l’être de manière consciente, 
lorsque le discours doit taire ou de manière inconsciente lorsque le discours 
inscrit l’action managériale dans certaines perspectives, la violence symbolique 
ou les idéologies du management. 
 
Entre le mensonge… et l'oubli, la dissimulation, le déni et la dénégation 
caractérisent un ordre des processus de la psyché. 
 
Le mensonge est une assertion qui déguise et altère une réalité ou la dissimule. 
Il s’oppose à la véracité, à la sincérité, à l’authenticité, jusqu’à organiser la 
dissimulation, le déni et l’oubli. Toutefois, derrière l’acception courante (cf. Le 



 

Robert), il faut rechercher la signification, interroger le sens de l'acte.  Le clivage 
du « vrai » et du « faux » traduit aussi, ou parfois, la recherche d’un juste milieu, 
le souci d’ignorer, d’esquiver. Il peut donc consister en une omission ou être le 
fait d’un acte réfléchi. Le mensonge interroge l’intention qui expliquerait ce 
comportement... ou n'interroge pas que l'intention si l'on examine la fonction 
du négatif... 
 
L’oubli renvoie à d’autres symptômes : la censure, l’oblitération, le refoulement, 
le déploiement de stratégies d’empêchement à faire. Qui n'a pas observé que le 
déploiement des stratégies d'empêchement à faire est courant, même 
systématique, dès lors qu'il s'agit de mettre en œuvre une stratégie de 
changement. Ce que l’on ignore parfois, c’est que l’oubli peut engendrer des 
situations invalidantes : l'impasse concurrentielle sur une longue période pour 
une entreprise, voire pour une industrie. On mesure là encore l'importance du 
négatif. Rampantes et peu structurées au départ, tout est normal en apparence 

(1), mais ces stratégies peuvent dissimuler des pathologiques organisationnelles. 
 
Du tout est normal en apparence à l’acte redouté, par exemple le suicide au 
travail, le mensonge, la dissimulation, le déni, la dénégation et l’oubli sont à 
l’origine de l’ordre symbolique et de la vie fantasmatique des organisations. Ils 
en impactent le fonctionnement, le management, la stratégie. C’est un angle 
mort de la recherche en Sciences de Gestion. Les contradictions et les 
paradoxes ont toutefois leur conceptualisation dans cette discipline : 
l’hypocrisie organisationnelle (Brunsson, 1986, 1989)2.  
 
La négation (Freud, 1925) ou le travail du négatif (Green, 1993) ne sont pas que 
des opérations du langage. L’un et l’autre impliquent des productions de la 
psyché, des opérations de refoulement relatives à une situation de gestion ou de 
management, de résistance, de défense en présence de frustrations ou le désir 
de s’en affranchir… On mesure toute la difficulté d’en appréhender la 
signification. Le négatif est polysémique.  
 
La question du sens est clarifiée par Green (2011 : 33) ; dans un premier sens, le 
rapport au négatif peut caractériser un antagonisme (désaccord, opposition, 
contradiction…). Il peut dans un second sens s’agir d’un arbitrage dès lors que 
le oui et le non voisinent. Il peut se rapporter à une situation latente, à un 
manque (une absence ou quelque chose qui est inexistant) par lequel s'établit le 
rapport à l'économique et au politique (3). 

                                                           
1
 À l'exception des résultats économiques et financiers qui se dégradent et que l'on s'active à redresser... 

2
 BRUNSSON N. (2002),The organization of hypocrisy. Talk, decisions and actions in organizations, Lavoisier, 242 p. 

3
 Dans le registre lacanien de l’Autre, le discours managérial se fait-il le porte-voix de nos 

idéologies économiques et politiques ? Certains des psychanalystes rappellent la position de Lacan 

(1972 : 39) : « Ce qui distingue le discours du capitalisme est ceci : la Verwerfung, le rejet, le rejet en 
dehors de tous les champs du symbolique avec ce que j'ai déjà dit que ça a comme conséquence. Le rejet 
de quoi ? De la castration. Tout ordre, tout discours qui s'apparente du capitalisme laisse de côté ce que 



 

Dans cette perspective, le manager peut-il se tenir en réserve, sous peine de 
falsification de sa propre pensée ? Le mensonge apparaît comme un abandon 
de soi, de ce qu’il prétend être et faire. Il est un symptôme de l’estime de soi et 
par conséquent de la qualité et de l’efficacité des collaborations, de la 
communication au sein des organisations. Le fonctionnement des organisations 
installe alors des stratégies de dénégation. Comme Aragon, le sujet qui est aussi 
l’acteur se découvre un jour, peut-être, avoir vécu à l’ombre du mensonge et de 
la dissimulation. Penser le négatif, c’est aussi penser la duplicité, lorsque la 
pensée fait corps et chair avec le « vrai » et le « faux ». 
 
Dans « Visible et invisible », Merleau-Ponty (1964) voyait dans la dualité des 
termes de la pensée un obstacle épistémologique. Il se montrait très réservé sur 
la dialectique du rapport entre le sujet et l’objet. Il marqua sa préférence pour la 
dualité du visible et de l’invisible dans laquelle s’organise la perception ainsi que 
le rapport entre le manifeste et le latent.  Penser et réfléchir n’avaient pas la 
même signification pour cet auteur. Ce n’est pas sans rappeler Descartes : « Je 
suppose que toutes les choses que je vois sont fausses, je me persuade que rien 
n'a jamais été de tout ce que ma mémoire remplie de mensonges me 
représente ». Le monde sensible était pour Merleau-Ponty l’assise de la vérité.  
 
Le mensonge, la dissimulation, le déni, la dénégation et l’oubli s’articulent dans 
la conjonction (ou le frottement) des mondes sensible et cognitif, dissimulant la 
façon de se penser et d’agir dans le monde. 
 
Daniel Bonnet 
Jean-Claude Casalegno 

                                                                                                                                        
nous appellerons simplement les choses de l'amour, mes bons amis. Vous voyez ça, hein, c'est un rien ! 
C'est bien pour ça que deux siècles après ce glissement la castration a fait enfin son entrée irruptive 
sous la forme du discours analytique. Naturellement, le discours analytique n'a pas encore été foutu d'en 
donner même une ébauche d'articulation, mais enfin, il en a multiplié la métaphore et il s'est aperçu que 
toutes les métonymies en sortaient ». Proudhon (1846) y voyait « un lieu de nulle part ». Le mensonge et le 
déni concerneraient le sujet lui-même dans son irréductible attente affective et non les affaires de cumul 
patrimonial et financier en cours si légales et légitimes qu’elles soient. Tout comme le psychanalyste, et avec 
la même déontologie, le manager doit se mettre à l’écoute de ce qui fait le secret du fonctionnement des 
organisations. 
 



 

CONTRIBUTIONS 
 

 
Ce numéro trois de la série éditoriale Psychanalyse & Management propose onze textes 
sélectionnés autour du fil conducteur de la négation sous différentes déclinaisons. Nous 
présentons ci-dessous la contribution des auteurs. 
 
Marcella Costin et Oleg Gheorghies ouvrent la présentation des contributions avec un article 
sur l’usage courant du mensonge dans le domaine commercial. Marcella Costin est docteur en 
médecine et docteur en sciences de gestion. Oleg Gheorghies est psychiatre à l’hôpital Pierre 
Janet au Havre. Cet article met l’accent sur les aspects intentionnels et manipulateurs du 
mensonge et sur les techniques. La recherche rend compte des observations réalisées au sein 
d’une entreprise de commerce électronique qui use de pratiques mensongères pour séduire et 
escroquer les clients. 
 
Le second article met l’accent sur l’usage du mensonge relativement à la santé 
du dirigeant d’entreprise. Il est proposé par Rose-Myriam Mondelus, chargée 
d’enseignement à Sciences Po Rennes, Lionel Honoré, professeur des 
universités à Sciences Po Rennes, Olivier Torres, professeur des universités à 
Université Sud de France. Le terrain de recherche est le cadre des relations 
bancaires. Le déséquilibre informationnel entre les parties introduit une 
déviance mensongère intentionnelle ou non, parfois délictueuse, de la part du 
dirigeant d’entreprise. Celui-ci prend des risques à cet égard. Les conseillers 
financiers peuvent eux-mêmes adopter un comportement opportuniste. 
 
L’article de Jacqueline de Bony, sociologue, chargée de recherche au 
CNRS/LISE, explore la problématique des pratiques délinquantes dans le 
domaine du licenciement transactionnel des cadres. Le déni de la part de 
l’employeur entretient ces pratiques. Il est une source de souffrance pour les 
cadres qui sont généralement placés en situation d’injonction paradoxale et, de 
surcroît, endossent une responsabilité qui ne leur incombe pas.  
 
Dominique Drillon, professeur en management des ressources humaines à 
l’École Supérieure de Commerce de La Rochelle et psychanalyste, Georges 
Botet-Pradeilles, psychologue, explorent les dessous cachés de la réussite 
professionnelle des cadres et des dirigeants. La réussite professionnelle ne tient 
pas qu’au talent, au mérite et aux compétences. Il y a évidemment la stratégie de 
carrière, plus ou moins opportuniste ou ambitieuse, mais aussi bien d’autres 
déterminants qui se dissimulent derrière les discours, nécessitant de bien 
comprendre les jeux d’acteurs et les jeux de pouvoir. 
 
L’article suivant de Benoît Cherré, professeur à l’UQAM (Montréal) questionne 
également la problématique de l’ambivalence des comportements humains. Le 
sujet est celui du harcèlement moral. Le sujet est largement traité dans la 
thématique du risque psychosocial. L’originalité de l’article est de proposer une 



 

lecture du phénomène du harcèlement moral à l’aune des apports de l’œuvre de 
J.P. Sartre. La recherche de l’auteur dégage quatre causes ontologiques à la 
charnière de l’éthique et de la psychologie. 
 
Sur le thème de la gestion des risques considérés de manière générique, l’article 
de Nicolas Dufour identifie trois catégories de barrières, techniques, 
linguistiques et culturelles, à surmonter pour faire face aux postures de déni du 
risque et pour instituer une culture du risque au sein des organisations. Si le 
risque est un objet-frontière, alors le concept de l’acteur-réseau ouvre des 
perspectives théoriques et managériales permettant de franchir les barrières. 
 
L’article de Jean-Claude Casalegno, professeur à l’École Supérieure de 
Commerce de Clermont-Ferrand, identifie les processus émotionnels, cognitifs 
et imaginaires communs aux acteurs qui ont été auteurs de pratiques 
délictueuses dans le domaine de la gestion des entreprises, dont les médias ont 
largement rendu compte. L’article décrit trois grandes affaires. Il permet de 
mieux comprendre les ressorts cachés que manipulent l’imposteur, le 
falsificateur… sans parfois se dissimuler, qui le rendent captif de sa propre 
image de puissance, mais révèlent les failles narcissiques.  
 
Florian Sala, psychanalyste et psychologue, rend compte dans son article d’une 
pratique qui se développe à cet égard, qui est celle de l’usurpation d’identité. 
L’auteur fait le récit d’un cas d’usurpation d’identité concernant un cadre du 
secteur informatique par une personne tierce. L’originalité de l’article est aussi 
de nous faire comprendre la posture psychanalytique face au désarroi et au 
cauchemar qui vit la personne dont l’identité est usurpée pour mieux saisir les 
ressorts de la reconstruction identitaire. 
 
La ruse est une pratique courante du management. Mais, si licite qu’elle puisse 
être en de nombreuses circonstances, elle dissimule un mécanisme de 
dénégation. Daniel Bonnet, chercheur associé à l’ISEOR, Florian Mantione 
président du cabinet éponyme, analysent ce mécanisme dans le cadre d’une 
mission de recrutement d’un directeur pour une coopérative qu’il fallait déjouer 
pour que la mission réussisse. La ruse de la raison chère à Hegel n’apparaît à cet 
égard que comme une habileté dissimulant la ruse de l’homme. 
 
Lorsque le mensonge en vient à organiser la vie d’un sujet, alors il faut ausculter 
le système des relations de celui-ci. Dans l’affaire Romand, le mensonge a 
même inspiré la confiance. Il s’agit dans cet article qui nous est proposé par 
Xavier Fiszbin, chercheur à l’Université Libre de Bruxelles, de cerner la limite 
floue entre le mensonge pathologique et la mythomanie. Au-delà, il s’agit 
d’attirer l’attention sur la réalité de la réussite sociale… dans la vie 
professionnelle. 
 



 

Les techniques de manipulation ont largement intégré les pratiques du 
management. Aucun cours de management ni aucun manuel… ne les 
enseignent. Le management est rêvé hors sujet, mais paradoxalement sur la base 
de principes messianiques impliquant l’adhésion du sujet. L’article d’Emmanuel 
Diet, psychanalyste et analyste d’institution, dresse un large panorama des 
paradoxes du management. Leur terreau est la conflictualité. Le management s’y 
met en scène avec un must de technicité, au nom de la modernité, de la 
performance. La culture de l’entreprise apparaît finalement fermée et 
autosuffisante. La critique n’y est guère permise. 
 



 

Conclusion 
 
La vision dualiste de la négation (negare = nier) la pose comme un opérateur 
logique unaire. En des termes simples, cela signifie que deux affirmations 
s’opposent. L’une serait vraie et l’autre fausse, mais pas nécessairement selon 
que le Tiers est exclu ou inclus. La négation linguistique se distingue donc de la 
négation logique. 
 
Les travaux de Damourette et Pichon montrent à cet égard que dans certaines 
langues, dont le français, la négation n’est pas si clairement marquée. La 
psychanalyse explore son noyau conceptuel et ses mécanismes. Différentes 
démarches analytiques permettent une mise en perspective. Cette mise en 
perspective peut être également réalisée dans un tableau des convergences et 
des spécificités permettant de quantifier et de qualifier les arguments connotés 
négativement.  
 
Nous avons souligné la référence au concept de l’intersubjectivité contradictoire 
dans l’éditorial qui montre, en fait, que la transformation négative réside dans 
l’articulation signifiante. Il s’agit de repérer dans cette articulation signifiante ce 
qui bloque le changement, y compris, lorsque la négation n’est pas marquée. On 
trouve évidemment des situations où elle l’est. On observe, le plus souvent, que 
les acteurs s’ajustent à un réel, quand bien-même leurs énoncés comportent des 
arguments performatifs (ce qu’il faut faire pour changer). Les acteurs se 
maintiennent en suspension. Le changement serait possible, mais il ne se fait 
pas. Cela signifie que la transformation négative s’opère dans cette articulation 
des conjonctions d’opposés, ou dans l’épistémologie de Platon dans la 
participation des contraires. Le sujet est bien sous l’emprise des mécanismes de 
défense. Le travail en intersubjectivité contradictoire doit identifier cependant 
les différentes rhétoriques de la performativité des énoncés. Il comporte 
également de faire travailler les acteurs sur le non-dit. En effet, la 
transformation négative s’articule sur les croyances et sur les présupposés à 
partir desquels s’organise la dérive des raisonnements. Il faut enfin observer les 
lignes de flottaison, comme nous l’avons mentionné dans l’éditorial.  
 
Les textes sélectionnés et publiés dans ce numéro trois de la Revue Psychanalyse 
et Management mettent en perspective ce concept de la négation selon différentes 
déclinaisons : le mensonge, le déni, la dénégation, la ruse, notamment, mais 
aussi la déviance, le caché, l’aliénation, l’usurpation, l’illusion. Nous remercions 
les auteurs pour l’intérêt de leurs travaux à cet égard et pour leur contribution. 
Ces travaux contribuent à enrichir la connaissance scientifique sur cet aspect 
des comportements humains et organisationnels qui sont un angle mort de la 
recherche en Sciences de Gestion. Mais ils ouvrent des perspectives. La 
négation a en effet à voir avec une autre thématique qui est celle de la 
régression narcissique de laquelle recèle la faille narcissique, lorsqu’elle se lie en 
particulier avec le travail du négatif, et lorsqu’elle est socialisée par (et dans) les 



 

stratégies d’entreprises visant à fixer la libido des acteurs, à canaliser leur 
énergie et les identifications, à instituer les liens de dépendance et à la valoriser 
par son inversion (être le meilleur, le plus performant, être apprécié…).  Freud 
l’a identifié comme racine de la névrose. Le lecteur avisé verra le lien que nous 
établissons avec le mécanisme de la sublimation. C’est cela aussi qu’il faut 
chercher à mieux connaître pour comprendre le mode opératoire des 
transformations individuelles, sociales, organisationnelles. Green (1993) a 
souligné l’inextricable ambivalence du désir humain, source des paradoxes… et 
de la rivalité. La sublimation vient tempérer les dérives de la décharge 
pulsionnelle qu’il faut sans cesse contrarier. C’est une source de tensions 
narcissiques chez les acteurs et entre eux. Cette perspective fait également 
référence à ce que Winnicott a défini comme l’en-deçà névrotique. Les défenses 
s’activent notamment lorsque des évènements menacent l’étayage narcissique 
du sujet. La défense ne sera cependant profitable que si le sujet est en harmonie 
dans son milieu, pour éviter la dépendance (aliénation) ou le repli. Cette 
perspective sera abordée en premier lieu sous l’angle du « coping : le faire-
face ». 
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Ce numéro trois de la Revue Psychanalyse & Management publie une sélection 
d’articles présentés au cours du colloque organisé par l’I.P&M en association 
avec l’Ecole Supérieure de Commerce de Clermont-Ferrand, en novembre 
2012. Le sujet de la négation (Freud, 1925) est traité au travers de divers 
déclinaisons, le mensonge, la dissimulation, le déni, la dénégation et l’oubli. 
 

La négation signale que des contenus de la pensée sont refusés, par exemple au 
titre des désaccords, des frustrations ou des souffrances qu’ils infligent. Les 
contenus refusés sont refoulés, ce qui signifie que des mécanismes de défenses 
sont à l’œuvre. La négation est un substitut du refoulement (Freud, 1915). Pour 
certains d’entre eux, selon qu’ils affectent la perception ou la représentation, ils 
peuvent revenir à la conscience, c’est-à-dire que le sujet en a connaissance. 
Mais, le refoulement demeure. La déclinaison prend sa forme au cours du trajet 
entre la perception et l’élaboration de la représentation. Ce processus détermine 
l’action du sujet qui s’accomplit en regard des contenus de la stase de la pensée. 
Cette action peut prendre différentes formes dont la plus citée est la résistance. 
Mais, il affecte aussi l’élaboration de la connaissance par celui-ci. Les 
déclinaisons citées ci-dessus désignent des formes observables dans le cadre 
d’une relation sociale normale. Les textes publiés dans ce numéro caractérisent 
des formes observables au sein des organisations et dans la pratique courante 
du management. Freud a montré que la connaissance des mécanismes de 
défense courante est accessible par l’analyse du jugement des sujets. Elles 
peuvent néanmoins évoluer selon une perspective pathologique.  
 

Au sein des organisations, on peut observer des négations construites. Les plus 
courantes se caractérisent par des dysfonctionnements au sein de l’organisation, 
mais aussi par une mauvaise qualité du management. Elles dérivent des 
négations primitives. Les comportements au sein de l’organisation ne sont pas 
nécessairement significatifs ni verbalisés. Ils sont souvent admis et font partie 
du fonctionnement courant. Les acteurs trouvent d’ailleurs des solutions pour 
s’en accommoder ou pour contourner les contrariétés. Néanmoins les acteurs 
ont posé des actes dysfonctionnels. L’analyse du caché et du non-dit permet 
d’accéder à la connaissance de ces négations construites. Les textes publiés 
ouvrent sur d’autres perspectives de recherche. 
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